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LES LIVRES 
Patrimoine et histoire industrielle 
HAMON (Bernard) , GRANDATI (Denis) ,  GÉRARD (Yves) , Aux ori­
gines du fer à Avril, Neufchef et Rosselange, Bitche, Impressions Éditeur, 1995, 
166 pages. 
Cet ouvrage dresse le bilan des recherches d'une équipe de bénévoles ani­
mée par Bernard Hamon dans une discipline encore jeune, la paléométallur­
gie du fer. Dans ce domaine des progrès remarquables ont été effectués dans 
la France de l'Est, sous l 'impulsion en particulier du professeur Michel Mangin. 
Pour la Lorraine, ces travaux ont été concrétisés par la remarquable thèse de 
doctorat de Marc Leroy (cf. Les Cahiers Lorrains, 1995, no 4, p. 357-360) . 
Les recherches de l 'équipe conduite par Bernard Hamon alliant fouilles, 
prospections, analyses et données historiques, concernant des sites dont la 
datation va du Premier Age du Fer à la fin du Haut Moyen Age, s 'inscrivent 
dans cette dynamique de recherche. Présentant leurs résultats dans le cadre 
d'une démarche très pédagogique, ils abordent d'abord l'environnement natu­
rel des sites étudiés, les caractéristiques du minerai utilisé, les techniques d'ex­
traction de celui-ci et son traitement. Ensuite ils présentent les techniques 
sidérurgiques et les vestiges, ferriers, crassiers, bas-fourneaux, scories . . .  
La dernière partie de cet ouvrage qui place l 'ensemble de cette recherche 
dans le cadre régional, entre l'Age du Fer et les Carolingiens, utilise cependant 
des schémas historiques aujourd'hui remis en cause. 
En définitive, il faut remercier cette équipe d 'archéologues bénévoles de 
ce travail consacré au patrimoine industriel primitif du Pays du Fer et de cet 
ouvrage qui contribue à faire progresser nos connaissances sur la sidérurgie 
ancienne en Lorraine. (Jean-Paul Petit) 
Association des Anciens de la Providence, Une usine du bassin de Longwy, 
La Providence. Rehon, 1866-1987, Metz, éd. Serpenoise, 1996, 235 p. ill. 
Les auteurs - qui se présentent avec modestie sous le nom de rédacteurs -
sont au nombre de cinq, tous anciens sidérurgistes. Ils affirment avoir rédigé 
leur ouvrage avec « le souci constant d 'offrir aux lecteurs une œuvre objective 
et fidèle » .  
Le ton général du livre est en effet d'une grande retenue. C'est ce qui en 
fait la force. Aucune concession à la nostalgie, au « pathos », les faits rappor­
tés avec précision, clarté, parlent d 'eux-mêmes. 
La première partie qui relate l 'histoire de l'usine de Rehon depuis sa créa­
tion, donne à voir, comme à la loupe, les effets des grandes vagues de déve­
loppement de la sidérurgie lorraine. Si on prend pour exemple celle qui a suivi 
la seconde guerre mondiale, on a la traduction, à l 'échelle de l'usine, de l 'énor­
me effort de modernisation qui caractérise cette période. Pour l'installation du 
nouveau train à feuillards (1949) « la colline est attaquée sur une longueur de 
300 rn, les restes d'un crassier évacués et la route de Lexy, située depuis 1925 
sur la Chiers couverte, de nouveau déplacée. Les déblais comblent l 'ancien lit 
de la Chiers . . .  ». La durée des travaux (3 ans) donnent une idée de l 'ampleur 
des investissements. 
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Les efforts demandés aux hommes sont à la mesure de ces bouleverse­
ments. Les chiffres signalés sobrement, empêchent quiconque de faire passer 
ces années de pleine activité pour des années de facilité. Les « trente glo-. 
rieuses » ont été payées à leur prix par tout le personnel. C'est seulement en 
1974 que l'horaire de travail journalier passe de 45 h/semaine à 44 h. La majo­
rité des ouvriers est toujours soumise aux horaires pénibles des « feux conti­
nus » à raison de 40 à 41 h par semaine. Chaque année compte plusieurs acci­
dents mortels (3 en 1974). 
Pourtant, à la même époque, les premières hésitations du carnet de com­
mande retardent les décisions d'investissement pour une nouvelle aciérie. 
Comme l'enjeu est important, l 'entreprise tire parti de l'inquiétude générale 
pour imposer un « contrat de paix sociale >>, c'est-à-dire un engagement accru 
du personnel. Ce nouvel effort n'empêche pas « la spirale catastrophique >> 
qui, après des années d'atermoiements entraîne la fermeture de l'usine en 1987. 
Les auteurs, une fois encore, respectent leur contrat. Ils n'engagent pas la 
polémique. Ils se contentent, ce qui est peut-être plus cruel, de restituer la 
chronologie précise des décisions les plus contradictoires. 
Ils font, au sens propre du terme, œuvre de mémoire, en essayant d'ins­
crire dans l'histoire générale du déclin sidérurgique le sort particulier de l'usine 
de la Providence à Rehon. 
Les deux autres chapitres complètent cette démarche. L'un passe en 
revue, chantier par chantier, les grandes évolutions techniques de l'usine de 
manière à retracer les étapes qui marquent « la vie et trépas d'un monstre >>. 
L'autre laisse affleurer une nostalgie discrète en feuilletant l 'album de « la vie 
des hommes >>. 
Tout ceux qui ont partagé cette aventure trouveront dans le livre des cinq 
« rédacteurs >>, une trame solide qui leur permettra sans aucun doute de 
retrouver le fil de leurs propres souvenirs parfois brouillés par les urgences de 
l 'action. 
Pour les autres, et en particulier les historiens, la qualité du document fait 
regretter l 'absence << d'appareil >> complémentaire. Des indications sur les 
sources d'archives, sur les témoins, permettraient le passage de la << Mémoire 
de Rehon >> à l'histoire industrielle de notre région. Une suite permettrait 
peut-être de l'envisager. (Françoise Birck) 
Histoire des institutions 
ANTON! (Gaston) , Polices et gendarmerie au Pays de Sarrebourg. 1 789-
1994, préface de M. Pierre Messmer, Société- d'histoire et d'archéologie de la 
Lorraine, section de Sarrebourg, 1996, 215 p. et 20 p. d'annexes, (coll. Chroni­
ques historiques n· 6) .  
C'est un aspect peu étudié, du moins sur le plan local, de l'histoire des ins­
titutions que nous présente M. Gaston An toni, ancien fonctionnaire de police. 
Par tranches chronologiques en cinq parties (1789-1870, 1871-1918, 1919-1939, 
1940-1945, depuis 1945) ,  il décrit le missions et le fonctionnement des diffé­
rentes institutions chargées du maintien de l'ordre dans l 'arrondissement de 
Sarrebourg : la garde nationale, la gendarmerie, les commissaires cantonaux 
(sous le Second Empire et la première annexion) ,  la police municipale, la police 
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des frontières (sous la première annexion) ,  les commissaires spéciaux (pen­
dant l'entre-deux-guerres) ,  la police d'Etat (depuis 1974). La quatrième partie 
consacrée à la seconde guerre mondiale, qui s 'appuie notamment sur des 
documents des Archives d'Etat de Coblence et des témoignages, apporte des 
informations très intéressantes. L'ouvrage s 'achève par une brève présenta­
tion des sociétés de surveillance et de gardiennage. L'auteur a aussi pris la 
peine d'ajouter un index des localités citées dans le texte. 
Pour cet ouvrage M. Antoni a consulté certaines séries des Archives 
départementales du Bas-Rhin, de la Moselle (entre 1871 et 1939) , de Meurthe­
et-Moselle (la série R, affaires militaires pour la garde nationale et la gendar­
merie pour la période antérieure à 1870 n'est cependant pas citée), mais sur­
tout les archives communales d'une douzaine de localités de l 'arrondissement 
de Sarrebourg. Cela lui a permis d'y découvrir des documents inédits , comme 
à Fénétrange le texte de la circulaire du sous-préfet de Sarrebourg du 4 janvier 
1945 demandant aux communes d 'organiser des détachements de police auxi­
liaire et dont il ne reste, semble-t-il, pas de traces dans les archives de la sous­
préfecture. (Ch. Hiegel) .  
Biographies 
HIEGEL (Henri) et SERPE (Louis) , François Goldschmitt, son combat 
singulier de prêtre et de Lorrain (1883-1966) , t. 2 :  De l'enfer de Dachau à 
l'après-nazisme, « Les Amis du Pays d'Albe »,  no 27, 1996, 96 p. (au siège de 
l 'association : ancien Hôtel de Ville, 57430 Sarralbe) . 
Les lecteurs des Cahiers Lorrains ont déjà  été informés de la parution de 
la première partie (1996, no 1, p.  80) de la biographie de l'abbé François 
Goldschmitt. Le dernier numéro des « Amis du Pays d'Albe » nous donne la 
deuxième partie. Elle commence par l 'arrestation de l 'abbé à Dieuze ; elle se 
poursuit par sa déportation au camp de Dachau où il arrive le 16 décembre 
1942 sous le matricule no 41 350. François Goldschmitt réussit à survivre près 
de dix huit mois à l'enfer de Dachau ; il rentre en France en mai 1945 et 
retrouve sa paroisse de Rech où il achève sa vie. Ce savant travail, bourré de 
dates et de références, apporte de multiples informations sur la captivité de 
Goldschmitt, sur le fonctionnement du camp de Dachau, sur la vie des déte­
nus, sur leurs souffrances et les humiliations qu'ils subirent. Le tempérament 
de Goldschmitt apparaît en pleine lumière : débrouillard, j amais découragé, 
d'une foi inébranlable, sachant mettre sa connaissance de l'allemand au service 
des autres détenus. Dans le bloc des « curés » Goldschmitt s 'était taillé une 
position particulière ; sa fonction de vicaire épiscopal de l'évêque de Metz lui 
valut le titre de « Herr Pralat » et un respect relatif de certains de ses geôliers . 
Goldschmitt fut loin d'être le seul Mosellan enfermé à Dachau. Les auteurs 
ont établi une liste - sans doute non exhaustive -qui démontre l 'ampleur du 
tribut payé par les Mosellans au système concentrationnaire nazi (plus d'un 
millier sont passés à Dachau et ses annexes). 
Pour témoigner, pour ne pas laisser oublier les horreurs des camps, 
F. Goldschmitt a voulu être le mémorialiste de sa captivité ; il a rédigé 
presque à chaud et publié en allemand et en français des livres précieux qui 
sont la source principale des informations utilisées par les deux auteurs. Peut­
être ceux-ci auraient-ils dû davantage critiquer ces textes, les mettre en pers­
pective et les compléter par des témoignages oraux avant qu'ils n'aient à 
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j amais disparu. Avec le temps ceux-ci deviennent de plus en plus rares. 
Quelques-uns d'entre eux auraient pu apporter des nuances et d'autres pers­
pectives. 
Cette biographie a aussi un intérêt plus général ; elle apporte des éléments 
intéressants pour une histoire du clergé de l'est mosellan. Ces prêtres formés 
au Grand Séminaire de Metz (il faudrait enfin s 'atteler à l'histoire culturelle et 
religieuse de cette maison !) étaient des croyants convaincus et des militants 
souvent combatifs et intransigeants. Placés à la tête d'une communauté villa­
geoise, à la fois souvent ouvrière et paysanne, ils conduisait en pasteur et non 
sans fermeté, le peuple catholique dont ils avaient reçu la charge. Leur culture 
allemande les avait engagés naturellement dans les organisations apportées 
par le catholicisme rhénan. Le retour de la France les mit mal à l 'aise car ils 
craignaient la volonté laïcisatrice de la république jacobine. Quelques-uns 
allèrent jusqu'à soutenir publiquement les autonomistes, notamment parmi 
les collaborateurs de la Lothringer Volksstimme. Ce ne fut pas le cas de 
Goldschmitt. En 1940-1941 certains autonomistes se compromirent avec les 
nazis avant d'en être parfois les victimes. Après la guerre Goldschmitt qui 
avait su éviter ces dérives, essaya d'atténuer les rigueurs de l'épuration. Un 
volet de l 'action de Goldschmitt fut sa participation à la politique. En 1945 il 
fut élu au Conseil général de la Moselle où il siégea jusqu'en 1958. Avec les 
abbés Schaul, Rausch et Weber, il fut l 'un des représentants de la dernière 
génération de ces prêtres alsaciens et lorrains engagés dans la politique. Aux 
confins de la démocratie chrétienne et des modérés du centre droit, ils se 
situaient dans la majorité départementale au sein de laquelle ils défendaient le 
statut local. 
Cette biographie dessine une personnalité forte et rigoureuse, un profil de 
prêtre mosellan formé durant l 'épiscopat de Mgr. Benzler, un homme enraciné 
dans son terroir et dans sa culture. Elle retrace une action pastorale qui s 'est 
exercée au service d 'une Eglise catholique imprégnée des valeurs du concile 
de Trente avant les bouleversements entraînés par le concile Vatican II et la 
laïcisation rapide de la société contemporaine (François Roth). 
Histoire religieuse 
GAMBS (Alphonse) , Pèlerinage Saint Cyriaque Montenach. Centenaire de 
la chapelle du Klausberg, préface de Mgr. Pierre Raffin, éd. Gérard Klopp, 
1996, 133 p. (En vente par le conseil de fabrique de Montenach) 
Cet ouvrage a été publié à l 'occasion du centenaire de la construction de 
la nouvelle chapelle de pèlerinage du Klausberg à Montenach, à l 'emplace­
ment d'un oratoire ancien tombé en ruines. Son auteur, M. Alphonse Gambs, 
a rassemblé sur ce pèlerinage du Pays de Sierck une documentation très com­
plète puisée dans les archives locales, mais surtout aux Archives départemen­
tales de la Moselle en particulier dans le fonds de l'Évêché de Metz en dépôt. 
Dans une première partie il évoque d'abord la légende de saint Cyriaque, 
l 'un des quatorze saints auxiliaires, les données historiques sur le personnage, 
son culte notamment dans le diocèse de Metz, et les autres saints auxiliaires ou 
auxiliateurs . Saint Cyriaque était invoqué un peu partout contre le diable et 
divers maladies et infirmités, surtout celles des membres et des articulations 
(scrofule, fractures, rhumatismes, paralysies, etc.) .  
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Les deux autres chapitres sont consacrés au pèlerinage même de Mon­
tenach. Les origines du pèlerinage ne sont pas connues, car il n'existe pas de 
documents avant le XVIIe siècle. Le seul élément sûr est l 'existence dès le 
XIIIe siècle d'une chapelle dédiée à saint Cyriaque, qui aurait été construite en 
1208 et consacrée en 1235 selon une inscription sur l'arc triomphal du chœur 
de l 'église de Montenach et aujourd'hui disparue. Cette inscription relevée 
en 1884, et non en 1886 comme indiqué dans l'ouvrage, par l 'abbé Curicque, 
curé de Haute-Kontz, avant la démolition du chœur de l'église paroissiale 
(Archives départementales de la Moselle, papiers Curicque, 19 J 156), était 
sans doute postérieure à la construction de la chapelle, puisqu'il y est fait men­
tion des ducs de Lorraine Mathieu II et René (René 1er ou René II) . La date 
de consécration a d 'ailleurs également été gravée sur un intéressant tympan en 
pierre de Jaumont du XVe siècle provenant de l 'ancienne chapelle de Monte­
nach et représentant saint Cyriaque en habits de diacre entouré de deux per­
sonnages, sans doute des pèlerins (plutôt que les ducs de Lorraine) . Ce tym­
pan, dont l'existence n'était pas connu, est actuellement déposé aux Musées de 
Metz. Il existait également un ermitage, mentionné au XVIIIe siècle, au voisi­
nage de la chapelle de pèlerinage. 
A partir du XIXe siècle les témoignages écrits et oraux sur le pèlerinage 
deviennent plus nombreux et plus précis . Fixé au Se dimanche après Pâques, 
c'est-à-dire le dimanche des Rogations, il est alors très fréquenté par les habi­
tants des villages proches, mais aussi du Luxembourg et de la Sarre. M. Gambs 
retrace l'œuvre de l'abbé Isidore Schneider, curé de Montenach dans la seconde 
moitié du XIXe siècle, qui construisit d'abord une nouvelle église paroissiale, 
consacrée en 1886, puis dix ans plus tard la chapelle de pèlerinage du 
Klausberg, de style néogothique. Le pèlerinage s'est maintenu, malgré les 
changements de société, jusqu'à nos jours. La foire qui traditionnellement 
accompagnait le pèlerinage a toutefois disparu à la fin du siècle dernier. Le 
troisième chapitre évoque plus particulièrement des épisodes et des « inci­
dents » liés au pèlerinage. La présentation très soignée de l'ouvrage est à sou­
ligner. (Ch. H.) 
SCHMITT (abbé Émile) ,  L 'Église Saint-Barthélémy de Sarrebourg, Metz, 
éd. Serpenoise, 1996, 1 16 p. 
Sensibles à des édifices religieux plus prestigieux, nous ne prêtons pas tou­
jours une attention suffisante aux églises moins connues,  mais qui recèlent 
pourtant des richesses variées et surprenantes. Membre de la section sarre­
bourgeoise de la Société d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, si attentive 
déjà à tout ce qui touche les lieux de culte de la région, l 'abbé Émile Schmitt 
a voulu faire découvrir à un plus large public la vieille église de Sarrebourg 
qu'il fréquente régulièrement depuis un demi-siècle. 
Directeur du Centre de Pédagogie religieuse de l 'Université de Metz pen­
dant vingt ans, l 'auteur a gardé de ces années de professorat une rigueur qui 
se retrouve dans le sérieux mis à rassembler une mine de données éparses aux 
Archives municipales et départementales, dans les comptes rendus des conseils 
de la commune et de la fabrique de l'église, ou dans les bibliothèques. La syn­
thèse de cet ensemble aboutit à un triple regard sur l 'église Saint-Barthélémy, 
qui correspond aux trois sections de l'ouvrage : une première consacrée à 
l'histoire, depuis les origines du christianisme à Sarrebourg jusqu'à l'époque 
actuelle ; une deuxième consacrée au patrimoine artistique, sous forme d'une 
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visite guidée à l'intérieur et à l 'extérieur ; et enfin une troisième qui s 'attache 
à faire revivre quelques figures illustres rencontrées durant la visite. 
L'auteur a le souci de bien situer l 'église paroissiale actuelle dans l'antique 
histoire religieuse de Sarrebourg, à côté de l 'église Saint-Nicolas, aujourd'hui 
disparue, qui fut la plus ancienne église chrétienne, et l 'église de la bienheu­
reuse Vierge Marie, cédée par la suite aux Cordeliers, dont le chœur gothique, 
encore existant, est devenu ce qu'on appelle aujourd'hui la « chapelle des 
Cordeliers >>. C'est au XIIIe siècle que fut achevée la construction d'une collé­
giale dédiée à saint Étienne qui devint, en 1266, église paroissiale de Sarre­
bourg. De style roman-rhénan, cette église fut dévastée durant la guerre de 
Trente Ans et profondément modifiée par la suite. Le culte y avait repris à la 
veille de la Révolution, mais toutes les réparations étaient loin d'être achevées 
et la restauration se poursuivit au long des XIXe et XXe siècles ; l 'aspect actuel 
est le résultat d'une dernière et importante rénovation, très controversée à 
l 'époque et largement évoquée par l 'auteur, entre 1955 et 1960. Le résultat a 
cependant fini par rallier les plus irréductibles des opposants et on le com­
prend mieux en se laissant guider par l 'auteur dans la visite minutieuse et cha­
leureuse d'une église dont la sobriété des lignes et la richesse des vitraux et du 
mobilier inspirent intérêt, recueillement et prière. On saisit mieux alors le sens 
de la troisième section de l'ouvrage qui s 'attache à faire revivre un certain 
nombre de personnages, rencontrés dans tel vitrail par exemple, enfants du 
pays pour la plupart, qui, au fil . des siècles ,  ont su toucher les communautés 
chrétiennes de Sarrebourg à des titres divers et qui ont ainsi façonné l'âme 
croyante d 'aujourd'hui. 
C'est un très beau livre, élaboré avec beaucoup de soin aussi bien dans le 
texte qu'à travers les très nombreuses et très belles illustrations, qui mettent 
en lumière aussi bien les vitraux et les richesses des tableaux et du mobilier 
actuels que les multiples croquis, plans, chartes et documents plus anciens. Le 
plus important cependant, à côté d'une incontestable érudition dont témoi­
gnent les nombreuses notes et la précieuse bibliographie, reste la passion qui 
a animé l 'auteur dans la mise en œuvre de ce livre écrit avec beaucoup de 
cœur ; comme le souligne Mme Marguerite Puhl-Demange dans la préface de 
l'ouvrage : « De cette véritable mise à jour, œuvre d'historien amateur au sens 
noble du terme, se dégage une impression de familiarité avec le sanctuaire qui 
le rend plus proche et plus significatif >>. (René Schneider) 
Seconde guerre mondiale 
GANDEBEUF (Jacques) , Le silence rompu : la Moselle racontée aux 
Français de l'intérieur, Metz, éd. Serpenoise, 1996, 260 pages. 
Que de cartes de la France durant la Seconde guerre mondiale présentent 
l 'hexagone coupé en deux zones. On oublie la troisième à laquelle appartient 
la Moselle, intégrée au Ille Reich. Ce silence vaudrait, paraît-il, magnanimité 
puisque vivre en Moselle entre 1940. et 1944 pouvait même passer pour suspect 
aux yeux de certains. Jacques Gandebeuf a compris l'ampleur de cette méprise. 
Au fil des décennies, ce Lorrain d'adoption a eu l 'occasion de découvrir 
l 'âme mosellane jusque dans ses replis. Prenant sa plume de grand reporter, il 
a décidé de faire tomber les tabous en évoquant la vie en Moselle pendant la 
Deuxième guerre mondiale. La technique suivie est celle d'un journaliste parti 
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à la rencontre des témoins qui vivaient alors en Moselle. Il retient finalement 
treize témoignages qu'il considère comme représentatifs. 
Pour commencer le livre, un avant-propos de 37 pages donne l 'occasion à 
l 'auteur d'évoquer la situation de la Moselle. Bien des localités y ont été déchi­
rées par les rancœurs nées entre ceux qui sont partis de gré ou de force et ceux 
qui sont restés rivés à la terre de Moselle. Suivent, dans une ambiance d'inti­
mité recréée par la formule retenue, les témoignages, accompagnés chacun 
d'une photo en pleine page du témoin. Un poème ou une chanson assure le 
passage d'une relation à l 'autre. 
Jacques Gandebeuf a su trouver le bon ton, sobre, calme et mesuré . 
Chaque mot a été pesé pour une époque « où il eût fallu être à la fois devin et 
réaliste, courageux et prudent, patriote et opportuniste >>. La guerre précipite 
la Moselle dans une grande confusion. L'appartenance politique n'a rien à voir 
avec la dualité des langues en usage dans le département. Cette évidence se 
teinte d'opacité aux yeux des « Français de l'intérieur >>. S'y ajoute le flou des 
opérations militaires . Livrés à eux-mêmes, les Mosellans non expulsés de force 
doivent choisir de partir ou de rester. Que de décisions hasardeuses prises ! 
Fallait-il suivre les évacués ou se montrer réfractaire à toute émigration ? 
Fallait-il une fois parti écouter les propositions de retour prônées par le gou­
vernement français et le gouvernement allemand ? Rester ne signifiait pas col­
laborer. << Il fallait maintenir des foyers français en Moselle >> (p. 79) pour 
entraver la germanisation. Telle était l'opinion de l'instituteur de Wuisse et de 
l'inspecteur primaire de sa circonscription. Une surprise attend des familles de 
la région de Bitche évacuées en 1939 pour dégager les abords de la Ligne 
Maginot. L'armée allemande a pris possession de leurs villages pour étendre 
le champ de tir du camp de Bitche et ces familles sont contraintes de s'instal­
ler dans des maisons d'autres villages, abandonnées par leurs occupants. 
Jacques Gandebeuf a porté ses investigations sur le monde rural, où la vie 
reprend lentement en 1940 au milieu des colons (les Sied/er) allemands ou 
polonais, installés par l'administration allemande. Les relations ne sont pas 
évidentes. Un témoin affirme (p. 66) qu'il entretenait d'excellents rapports 
avec les colons, de « pauvres Polonais >>, tandis qu'un autre explique qu'il 
« n'avait aucun rapport avec les Allemands >> (p. 87). 
Le nouveau chef, le Gauleiter Bürckel, entendait germaniser la Moselle. 
Les jeunes gens durent endosser l 'uniforme nazi pour aller vivre en compagnie 
de S .S .  et partir vers la Russie. Un jeune marié eut la surprise de se voir offrir 
par le maire nazi de la commune Mein Kampf, en guise . . .  de cadeau de mariage 
(p. 145). 
L'arrivée des armées de libération n'apporta pas immédiatement le soula­
gement attendu. Et pour cause ! Le cortège des méprises continua à l'arrivée 
des Américains qui ne se fiaient qu'aux uniformes. De jeunes Mosellans « se 
retrouvent bouclés dans une grange au milieu des soldats allemands >> (p. 179) 
et gonflent les effectifs des prisoners of war enfermés à Ecrouves près de Toul 
ou au fort de Queuleu à Metz. Ces situations vécues au jour le jour n'avaient 
rien de cocasse, mais elles expliquent qu'« une véritable haine commence à 
monter chez les Alsaciens-Lorrains contre les prétendus libérateurs >> (p. 181 ) , 
qui mettent tant de temps à les identifier. 
Difficile de parler de cette période 1940-1945 sans mentionner l 'imbroglio 
des biens matériels. Armée allemande, colons, armée américaine se sont suc-
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cédé dans les maisons vidées de leurs occupants. Meubles et vaisselles se sont 
retrouvés disséminés, volés, achetés ou saccagés. 
Le quiproquo touche à des sommets en région frontalière . Ainsi, le père 
de famille qui, après 1918, n'avait pas pris la peine de régulariser ses papiers 
après l'Annexion, ne se doutait pas que cette négligence vaudrait à son fils 
d'être considéré par les nazis comme un Allemand bon pour le front russe. Ou 
encore, cet Allemand, Sarrois d'origine, installé et marié en Moselle, qui alla 
d'un ennui à l'autre. Dès septembre 1939, à la déclaration de guerre, toute sa 
famille fut internée par les Français devenus méfiants (p. 220) . Quelque temps 
plus tard, il lui fallut répondre au tribunal allemand pour trahison à l'égard de 
la Sarre en 1935. Et le même individu vécut encore des heures difficiles 
quelques années plus tard dans les camions américains. 
Autant de récits , autant de destins qui tous se placent dans la lignée de 
simples Mosellans trop vrais pour jouer les héros . Ce qu'ils nous livrent, ce 
sont des confidences, comme en témoigne cette femme qui commence par 
dire : « vous savez, je me demande s 'il ne vaudrait pas mieux oublier ces his­
toires >> (p. 79) .Heureuse initiative que celle de Jacques Gandebeuf, qui a su 
capter le message des ces gens aujourd'hui âgés de 70, 75 ou 80 ans et pétris de 
la sérénité de l 'âge. (Laurette Michaux). 
JACOBY (Jean-Claude) ,  Le tourbillon. Maizières-lès-Metz et Maizièrois 
dans la seconde guerre mondiale, 1996, 362 p. de texte et 80 p. d'illustrations 
(en vente à l'imprimerie Koehl, 88, route de Marange, 57210 Maizières-lès­
Metz) .  
L'ouvrage monumental que M. Jean-Claude Jacoby, secrétaire général de 
la mairie de Maizières-lès-Metz, a consacré à Maizières-lès-Metz de 1939 à 
1945 est une excellente contribution à l'histoire de la Moselle pendant ces 
« années noires >>. Les archives communales de Maizières-lès-Metz ont été 
presque totalement détruites lors des combats de la Libération, à l'exception 
du fichier domiciliaire d'avant la guerre, du fichier domiciliaire allemand et de 
quelques autres documents divers. C'est la raison pour laquelle l 'auteur a 
dépouillé très consciencieusement les fonds des organismes allemands de 
l'annexion de fait (1 W administration civile en Lorraine et cercle de Metz­
Campagne, 2 W parti nazi) ,  et de la préfecture de la Moselle repliée à 
Montauban (3 W) conservés aux Archives départementales de la Moselle. Il a 
aussi pu bénéficier de la documentation rassemblée par l'association ASCO­
MEMO, Association pour la Conservation de la Mémoire de la Moselle 1940-
1945, à Amnéville. Il a surtout recueilli plus de 200 témoignages de Maizièrois. 
La sélection de ces témoignages, qui contribuent beaucoup à l'intérêt de l'ou­
vrage, a été judicieuse. 
Le plan de l'ouvrage, divisé en neuf chapitres, est bien équilibré. Le pre­
mier chapitre présente la commune à la veille de la guerre, les différents quar­
tiers, (le vieux village, le Maizières moderne construit principalement pendant 
la première annexion, les quartiers ouvriers) , la vie municipale et associative, 
les activités économiques. Le deuxième chapitre relate les événements de la 
drôle de guerre, en particulier l'internement des Allemands de la commune, le 
passage des évacués, l 'hébergement des militaires français , l 'entrée des 
troupes allemandes en juin 1940, la mise en place du nouveau conseil munici­
pal qui tint sa première séance le 11 juillet 1940 et les premières mesures de 
germanisation. En février 1941 Maizières-lès-Metz devient officiellement 
Machern bei Metz. Le troisième chapitre décrit l'organisation de la nouvelle 
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administration communale sous la direction du Gemeindekommissar, Friedrich 
Naumann, arrivé à Maizières-lès-Metz le 28 septembre 1940, mais n'ayant pris 
officiellement ses fonctions que le 1er janvier 1941 ,  la germanisation de l'en­
seignement et la vie quotidienne. Le quatrième chapitre est consacré aux orga­
nisations nazies, le cinquième aux persécutions contre la communauté juive, 
aux expulsions, aux internements et déportations. Les indications données par 
M. Jacoby concernant le sprt de la communauté juive de Maizières, qui à la 
veille de la guerre comprenait une trentaine de personnes, sont précieuses. 
Certaines d'entre elles avaient quitté la localité dès 1938, mais la plupart par­
tirent les 12 et 13 juin 1940. Une seule personne, restée après cette date, fut 
expulsée le 21 juillet par la police allemande. La moitié de la communauté dis­
parut dans les camps d'extermination. La population de Maizières-lès-Metz 
fut expulsée en plusieurs vagues de septembre 1940 à mars 1941 .  M. Jacoby a 
tenté avec beaucoup de prudence de faire un essai de dénombrement de la dia­
spora maizièroise en France, tout en soulignait la difficulté de distinguer entre 
les exilés volontaires et les expulsés de force. Un peu plus d'une centaine de 
Maizièrois furent également victimes, certains dès 1941, mais l'essentiel en 
janvier 1943, des mesures de transplantation dans les camps spéciaux en 
Allemagne. Le drame des Malgré-Nous fait l'objet du sixième chapitre et la 
résistance maizièroise, qui se traduisit essentiellement par des manifestations 
d'opposition dans la vie quotidienne et le refus de la langue allemande, et par 
l 'aide aux prisonniers évadés et aux réfractaires, est abordée dans le chapitre 
suivant. Ce chapitre est aussi l 'occasion pour l'auteur d'évoquer le destin par­
fois tragique de quelques Maiziérois, combattants de l 'ombre en France, tel 
Albert Stamm, procureur de la République à Louviers, victime de la Gestapo 
en 1944, ou les faits d'armes de soldats des nouvelles forces armées de la libé­
ration du territoire. 
Sous le titre évocateur << L'apocalypse », l 'avant dernier chapitre décrit la 
libération de la commune en 1944, après avoir d'abord retracé les pénibles cir­
constances de l'évacuation des habitants par les S.A. allemands le 4 septembre 
1944 et l 'échec de l'attaque menée les 25-27 septembre 1944 par les F.F.I. de 
Joeuf-Homécourt en direction de la ferme de Jailly et de Maizières-lès-Metz. 
L'auteur n'a pas voulu reprendre les détails tactiques de la bataille de Mai­
zières-lès-Metz largement relatés par l'historien René Caboz (La bataille de 
Maizières-lès-Metz, ville de Maizières-lès-Metz, 1994) ,  mais a tenu à rectifier 
tout de même certains points, ainsi la prise du château de Brieux par la 95e 
D.I .  américaine, qui avait pris le relève de la 90e D.I. Il a aussi préféré laisser 
la parole à des combattants américains pour relater l 'âpreté des combats de 
rues, tout en regrettant de n'avoir pu recueillir, en dépit de tentatives, des 
témoignages de combattants allemands. Si les combats cessèrent dans la ville 
même, ils se poursuivirent encore jusqu'au 11 novembre dans les écarts, le 
château de Brieux, le crassier nord et la cité romaine (Brosius) .  Enfin le neu­
vième et dernier chapitre évoque les mois qui ont suivi la libération, le réta­
blissement de l'administration française, marqué notamment par l'installation 
le 23 décembre 1944 de la commission municipale provisoire, le retour des 
expulsés, les problèmes liés à la destruction de la presque totalité des 
immeubles de la commune, dont tous les bâtiments publics (d'après un relevé 
de janvier 1946, 94 % de maisons étaient entièrement ou gravement détruites) ,  
et la reprise de la vie quotidienne. 
L'ouvrage contient quelque 275 illustrations, dont un grand nombre pro­
venant de collections particulières (notamment celle de M. Ernest Christner, 
un photographe professionnel, de Maizières) étaient inédites. 
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Pour conclure, nous tenons également à signaler la qualité de l'impression 
et de la reproduction des illustrations, qui fait honneur à la petite imprimerie 
maizièroise, qui s 'est chargée de la fabrication de cet ouvrage (Ch. H.) .  
APPEL ( Maurice) ,  CLAUSS (Gaston) , FRANCE (Hubert) , LEFORT 
(Jean), MIRGAIN (Roger), Les P.R. O. de Moselle, 1940-1945, Metz, éd. 
Serpenoise, 1996, 223 p. 
Dès mai 1942, quelque 750 Mosellans, principalement de la région de 
Thionville, avaient été transférés près de Linz en Autriche, mais c'est surtout 
en janvier 1943 que plusieurs milliers de familles mosellanes, qui avaient conti­
nué à manifester leurs sentiments français en refusant d'entrer dans la Deutsche 
Volksgemeinschaft, la Communauté du peuple allemand en Lorraine, et en 
demandant à émigrer en France, furent transplantées - terme généralement 
admis - ou déportées dans le Reich dans des camps spéciaux en Basse et 
Haute-Silésie ou le Pays des Sudètes, cette région prise sur la Pologne. Au 
total ces mesures de germanisation concernèrent un peu plus de 9 000 per­
sonnes de toutes les régions de la Moselle. Ce furent ce qu'on a appelé par la 
suite (depuis 1954) les P.R.O. ,  les Patriotes résistants à l'Occupation des 
départements du Rhin (3 500 Alsaciens connurent le même sort) et de la 
Moselle. 
Un ancien P.R.O. ,  M. Léon Sidot, de Montbronn, avait déjà fait récem­
ment le récit de son séjour dans l 'un de ces camps, à Trebendorf, en Bohême 
occidentale (L 'Identité française dans la Lorraine annexée et nazifiée. Une 
logique de l'être, Gourdon, 1995, voir notre recension dans Les Cahiers lor­
rains, 1995, p. 231-232). Les cinq auteurs de ce présent livre ont eux aussi voulu 
témoigner de la résistance des Mosellans à la nazification et de leur vie dans 
ces camps. A leurs propres de souvenirs, ils ont ajouté un grand nombre de 
témoignages d'autres compagnons d'infortune, dont l'intérêt est indéniable. 
On pourra néanmoins regretter parfois un manque de rigueur historique et 
d'objectivité dans les commentaires, des erreurs manifestes, par exemple sur 
le chiffre des Malgré-Nous mosellans très nettement surestimé (p. 61) ,  ainsi 
que l'absence dans la bibliographie de l'ouvrage fondamental de Marcel 
Neigert, Internements et déportations en Moselle 1940-1945, Université de 
Metz, Centre de recherches « Relations internationales >> , 18, 1978, 107 p., et 
de l 'article de Henri Hiegel, Les expulsions et les transplantations en Moselle 
de 1940 à 1945, dans Mémoires de l'Académie nationale de Metz , 1980-1981 , 
p. 183-197. (Ch. H.) 
KLEINHENTZ (Laurent) , Malgré-Nous. Qui êtes vous ? Histoire des 
incorporés de force de Farébersviller et environs, 1996, 428 p. (Mairie de 57450 
Farébersviller) .  
Enseignant et  maire de  Farébersviller, M. Laurent Kleinhentz a rassemblé 
dans cet ouvrage les témoignages d'une soixantaine de Malgré-Nous ou de 
parents de Malgré-Nous de Farébersviller, mais aussi d'autres localités de la 
région de Saint-Avold - Forbach. Il faut lui savoir gré d'avoir recueilli ces 
récits souvent très émouvants. Parmi tous ces documents les extraits de la cor­
respondance - 200 lettres - adressée à sa famille par le Malgré-Nous Albert 
Melling, de Farébersviller, incorporé en décembre 1942 et tombé en Russie 
près de Smolensk, constituent une source tout à fait exceptionnelle. Si la plu­
part de ses lettres sont en allemand, quelques unes sont rédigées en français et 
certaines, remises par des permissionnaires, ont échappé à la censure militaire. 
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Nous avons néanmoins quelques réserves à formuler. Les 45 premières 
pages de l 'ouvrage (notamment sur la germanisation et les méthodes d'ensei­
gnement de l'allemand) nous semblent un peu hors sujet. Nous aurions aussi 
souhaité que la localité d'origine de chacun des Malgré-Nous cités soit bien 
indiquée (ce n'est pas le cas pour certains) .  Quelques témoignages peuvent 
aussi prêter à des critiques ou tout au moins appeler des remarques (par 
exemple un témoignage cité p. 404 qui fait état de la présence personnelle du 
Gauleiter Bürckel lors d'un procès devant le tribunal militaire en 1943, ce qui 
paraît peu vraisemblable) . 
La traduction de certains mots allemands est parfois incorrecte. Ainsi le 
Gauleiter ne peut se traduire par le préfet (p. 419) , le préfet de Région (p. 420) 
ou encore le super-préfet (p. 49) , le « Gaustabsamtsleiter >>, par le chargé de 
mission auprès du préfet de Région (p. 420), le « Landrat >> (p. 175) ou le 
« Kreisleiter >> (p. 419) par le sous-préfet. Il nous semble préférable de ne pas 
traduire ces titres qui n'ont pas d'équivalents français. Les fonctions du 
<< Landrat >>, qui relevait de l'Administration civile et dont les pouvoirs étaient 
plus étendus que ceux du sous-préfet français, et celles du << Kreisleiter >>, chef 
politique du << Kreis >> ou du cercle, n'étaient pas identiques. La traduction de 
N.S .V. (Nationalsozialistische Volkswohlfahrt) est l'œuvre national-socialiste 
d'entraide et non la ligue du bien-être ! (p. 203) .  
Dans la bibliographie (p. 425) l'étude de M. Henri Hiegel, L 'enrôle­
ment des Mosellans dans le RAD et la Wehrmarcht de 1940 à 1945, dans 
Mémoires de l'Académie nationale de Metz, (1982) a été attribuée par erreur à 
Eugène Reiser, auteur de la Tragédie lorraine, 3 vol . ,  1978-1983 .  Enfin le ton 
assez polémique de la conclusion est un peu regrettable. (Ch. H.) .  
Histoire des localités 
MARQUE (Paul) et TOLLE (Jean-Emile) , Bidestroff de 1815 à nos jours, 
1996, 105 p. (M. P. Marque, 16,  rue de Bretagne, 57160 Moulins-lès-Metz) .  
Cet ouvrage fait suite à celui rédigé en 1983 sous le titre << Bidestroff entre 
la France et le Saint-Empire >>, qui s 'arrêtait à la fin du premier Empire. Les 
auteurs sont utilisé une chronique d'un instituteur, Victor Poirson, rédigée 
en 1869, dont le manuscrit original a disparu au cours de la seconde guerre 
mondiale, mais dont ils ont pu retrouver une copie. Les Archives départe­
mentales de la Moselle, les archives communales de Bidestroff, celles du châ­
teau de Bidestroff, ont également été mises à contribution pour retracer la vie 
communale, l'histoire des châtelains, l 'évolution démographique, l 'enseigne­
ment, les métiers, les événements militaires de 1815 à nos jours. Des listes de 
châtelains, curés, maîtres d'écoles et institutrices, maires, ont également été 
dressées. (Ch. H.) .  
Rolbing, Opperding, Ohrental. Les gens de la frontière, 1996, 151 p. (chez 
l 'abbé G. Renner, presbytère de Volmunster ou chez M. Aloys Wagner, 17, 
rue de l 'École, 57720 Rolbing) . 
Comme il l'avait déjà fait pour les monographies de Schweyen en 1994 et 
d'Ormersviller en 1995, l 'abbé Gérard Renner s 'est assuré du concours d'une 
douzaine de collaborateurs pour écrire l'histoire d'une troisième commune du 
canton de Volmunster. Les contributions en français et en allemand rassem­
blées avec l 'aide d'Hubert Feith (t) ,  Aloys Wagner et René Buchheit ont 
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entre autres pour thèmes : le milieu naturel et la situation de Rolbing sur la 
Hom, les plus anciens documents sur la localité, provenant des archives de 
l'abbaye de Rombach, le parler de Rolbing, le commentaire de la carte de 
Tilemann Stella de 1564, sur laquelle figure la localité, les familles et les noms 
de familles du XVIIe au XXe siècle, les relations avec la commune allemande 
voisine de Riedelberg, l 'enseignement, les guerres , les anciens métiers, et plus 
particulièrement l'histoire paroissiale et la vie religieuse. Parmi les contribu­
tions il y a lieu de signaler tout particulièrement la remarquable biographie 
par Didier Hemmert de Jean Daniel-Frédéric de Zoller, seigneur d'Eschviller 
et de Rolbing (1689-1771 ) ,  qui, après avoir réussi dans les affaires, se ruina en 
embrassant tardivement une carrière militaire au service de la France. Cette 
biographie est en outre basée sur une très riche documentation manuscrite. 
L'évocation par l'abbé Renner du destin peu ordinaire du journaliste Jean 
Dumser, originaire de Rolbing, lié au mouvement autonomiste des débuts de 
l 'entre-deux-guerres, retiendra elle aussi l 'attention des lecteurs. (Ch. H.) 
LES PÉRIODIQUES 
Les Cahiers du Pays thionvillois, no 11 (1997) . - N. DICOP, Jean Weisse 
(1920-1993) , p. 3-6. - A. GAMBS, Collège diocésain de Sierck : curieuse et 
brève histoire d'un orgue, 1872-1876, p. 7-11 : orgue du facteur Jean-Frédéric 
Verschneider réalisé en 1872 et cédé après la fermeture du collège à la paroisse 
de Faulquemont. - N. THILL-BECKIUS, Rustroff et Berg-sur-Moselle, à la 
découverte des trésors d'art oubliés, p. 13-27. - A. SIMMER, Audun-le-Tiche 
ou Rancy ? Un nouveau problème de toponymie gallo-romaine, p. 28-33 : un 
lieu-dit d'Audun-le-Tiche, Rancy, qui serait un ancien nom de lieu en-iacum. 
- J. de SELANCY, Châteaux du XVlJJe siècle au Pays des Trois-Frontières, 
p. 34-39. - R. MOLIERES, La croix du cimetière d'Illange, p. 42-43 : croix de 
1618. - A. SIMMER, Table alphabétique et méthodique des Cahiers du Pays 
thionvillois 1984-1993, p. 44-48. - Fr. GAUDINET, La montée du protestan­
tisme à Thionville (1871 -1900), p. 49-52. 
Cahiers Élie Fleur, n° 14 (1996) . - Ph. HOCH, Des manuscrits à peinture : 
à propos d'une acquisition remarquable, p. 3-21 : un psautier-livres d'Heures 
du XIVe siècle acquis par la Médiathèque de Metz en 1996, chef-d'œuvre de 
l'enluminure gothique d'origine lorraine. - Fr. CUISINIER, Paul Ferry et Bénigne 
Bossuet à Metz : la tolérance et le « Compelle intrare », p. 23-55 - C. BOSCHIAN­
CAMPANER, Georges Périn (1873-1922), un poète messin dans la mouvance 
symboliste, p. 57-89 : un poète et critique littéraire injustement oublié, dont la 
famille s 'était établie en 1880 à Reims, puis à Paris . - M.-P. DONCQUE, Petits 
agglos de mots imprimés ou l'art de dire : Jean Vodaine, p. 91-108. 
Les Cahiers du Billeron. Bulletin du Cercle marangeois d'histoire locale, 
n° 6 (1er semestre 1997) . - B. POLLINO, La vallée du Billeron et la guerre de 
1870 . . .  , p. 3-15.  - A. GATTI, Les mineurs de Marange, p. 16-26 : en particulier 
les Italiens. - Chr. HUMBERT, A propos du coq de Bronvaux, p. 28-29. - J. 
LOMBARD, 6 avril 997, première mention du nom de Marange, p. 35-38 : un 
diplôme de l 'empereur Otton III pour l'abbaye de Mouzon. 
Le Pays lorrain, 1997, n° 1 . - C. MAIRE, Langues française et allemande 
en Lorraine annexée, deux cahiers d'écolières (1883 et 1907), p. 25-30 : à Fontoy 
et à Lorquin. 
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